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il donne lecture «ea tslégramoiss aui-
vsnts. daa c . t t j m .«***G»tS«-*t ^.auve-
Ëvtvaty t 

• Empêché far maladiaftr* parmi voua 
jsoar fêta, comptai a a» mat pour n#uv*aux 
corol ata et noavelUa victoires. 

< Vive la > i tUmmk IIUlmlaiM, vive la 
Ilévolstion social*. • 

OUCSDR. 
. « Une grands donlwr o u reliant loin de 

vota aujourd nui at m» trfnaaae «a est ac-
«rae baamcoup, Dite» bien aux camaradea 
que demain cou m -, mer, je serai fiar de 
coi.battra aves aax nnar ta «publique 
noe.tinte par la Parti •«•Har Fran;ai* . . 

SIÀfjVE-EVAUSV. 
, ,t>n erie nourri* de vive Gaeada, vive 
JSiaave Rvaue. accueillent la. factura da 
ce* ttlée-rammea. 

Loni.ua ia calma est rétabli la eitoyaa 
rarrette denna la parole aa citoyen SA-
LBMBI2R, maire da Calait. 

SAfiattreft rondbnraartatre aux tra
vail eara'rauaaUiaoa pour la 'ir«oircr*os-
j»orté*l« H avril. Maia il faut nu-oure 
combattra, dit-il car Ta victoire ne fera 
«lé'ioit va qui lorsque . la .-prolétariat aura 
exproprie la «Us** oewitaflat* 

Aproa une critiqua contre le socialisme 
chrétien, 1 orateur augage tout lea. aocia-
Jittea à ta sentir" lee coudée et à marcher 
•me. A Calai*, dit-il, ou naedivision evait 
semblé ae créer, tont eel maintenant ren-
«rs dane l'ordre. (AppU) 

m l a o o a r s aie t ' h a o T l a 
t* citoyen CHAUVIN, députa de ParM," 

p-ead «muta ta paroi*. 
, Uee emte du Comité ««eat i f de Parti 
ouvrier, dit il en organisant cette file, ont 
ourla d'Inviter barthou. ri était nitarel que 
M liartnou vienne paeeer en revue lee 
trjtrpa* aceialistea d* Roebaic puisqu il 
vaat contrôler et annuler leur* ectai 
>:4pre*J avoir rendu bomratr» ans eoeia-
1 tlas roabaisiani pour leur organisation. 
Cbmvin rappelle le d a c o u n prononcé, il 
y e quelques jours, par at. Watieclt-
ttotnasaa A Keime ' 
'JM. Waldaet-Houeeeau voudrait voir las 

-patrons s'organiser en comités pour lutter 
coatre fan cornus onvner* 
>Warb»ao' e écrie le eympatfarqae députa 
de la Seine ai daa* tonr 1* pars lea co
in téa ouvrier* se trouvaient en face das 
comité* patronaux, M prolétriet Serait 
bien vite maitra. perce qae lea patron* ne 
coe*titn-nt qu dne fa.ble minorité 
. •L'oratenrcontinue en engageant tonale* 
Socialiste» A faire une aet va propagande 
clans lee ata 1er- aaprea de leura camara
des gui n'ont paa encore adhéré au Parti 
ouvrier. Il raet fa ra comprendre à ceux ci 
nu'ilna peut y avoir de bon* patron*, car 
toua sont obligés d'obéir aux lo.s écsr.o-
mrquae. e eet A dire d'exploiter les ou
vrier*. 

La» inte>tta dee ouvrière n'ont rien de 
coinmen avec eaux dea patrone. I.ea pa
trons ont intérêt A vons faire travailler le 
me.ile-.ir marché possible, tandis -jua voua 
av«i muret A voir TOI salaires augmen
ter 

Mais ce n'est ?ae aux patron* que noue 
<le on* noua en prendre, c'est * ls forme 
économique. Ausii, il faut que tous les 
travalétaeis manuels at intellectuel» a'u-
niaaaat poaw tonaar la grand parti du tra
vail (VMa •ppleedUaamenle.) 

'L'orateur ass*ra d* nouvelle» victoires 
et développe aoa appréciation sar l*»élec-
tiooa législative* proenainea. Si eMte ae 
damnent paa a la Chambre une majorité 
Bocvatieée, atlas y enverront maawr au 

• tnarats) irxr cepniês s JoaUstoa qui l'orne
ront *jne> importante «ainorué. 

H rappelle en* ut» les paroles da Gueede, 
lora de rinauirurnUon de la maire d Ivry. 
«Cette magn Qqava mairie, diaait (lucede.'a 
a été construite par le» conseil ers bour-
geeta et oepend int c'eat an nom de ta Hé-
psjMlqu* aocial» qu'eiia a été m iu;aré». 
eone la présiéeoca du citoyen Kouaselle.» 

• h bien, il faut aapérer que l'exp «itioa 
de 1900, faite par les bourgeeie être inau
gurée parle* aocialittae (Vifs applaudU-
••ments./ 

Chauvin tient é rendre hommage au e i-
lonel Sever qui n'a pas craint de rompre 
avec nn parti républicain, qui man-iue é 
tous aea programmée pour venir dans 
Isa rangs da Harti ouvrier. (Vifa appluu-
d:aeemao:a) 

Avant de quitter la tribune. Chauvin 
donne lecture du télégramme euivant : 

< Sma obligé partir pour Loa 1res Rc-

f retts ne pouvoir me fendre * IVoubaix 
alliez en mon nom vaillante travailleurs 

ron.baisieas.>> 
Henrt ROCUKFOUT. 

De frénétiques applaudissements sa'uent 
Ja lecture de ce télégramme et Chauvin 
est I objet d'une longue acclamât.on en re
gagnant sa plaça. 

as iaeonra d u Catlonel S r v t r 
C'est par une véritable ovation que le 

lyuipethique dépoté de M Je eet e tué due 
ton apparition a la tri uns. 

— «Voira municipalité, dit-i.sn a'aJres-
•ent au nombreux aediloire, nous avait 
conviée A une fête et noua avon* été heu
reux d asanter à ta maaifealation ie ra 
matin où, vos lan ares marchaient sa téta 

avee teera rouge* bnnnieeni. Me _ 
ignorion* la réunion de eet apr^a-midi 

. . I^ 1** • .-• '-'.?^ 

M. Ce fut pour moi une aurpriaa bien. 
agrêaMe. car je enia toe4*nrn heureux de 

rcons* 
'•en laeati-

L'ordrn da jour 
tt.es citoyennes et citoyens réunis à l'Hip-

p o d r "SÎ . , '2 l*" > u b â i ' c P°»r***«*«a-»icteire 
pënveir être en eontect^nvën nê"'»a"iùanï \ . ' y ' - ' " * ^ * * ? ' , T . r i ' - :**££& •M"'»" 

théoriee développées par i e a orateur» , 
Héîrieeent les menées raioMonaaires du 
gouvernement des Mé ino et de* Barthou 
et s engagent à poursuivre neUvement la 
propagande soeialiAte. 

» Us envoient leurj • uc'res compli
ment* d* condoléances au citoyen Siauve* 
l-'veney, ré iacteor en chef de R'oti et d* 
l'Eja'ilc. et adressent leura félicitations 
au citoyen Guesde, Répété de Ronbaix. » 

' Pour leS gréviste! 
Ce dt yen DFI.ORY déclare que si tes 

citoyens Hérault-Richard. Carnattd et C >l-
vinliac n» sont paa venus à la réunion c'est 
parc; que le Co ntlo fédérai avait d'abord 
fixé la réunion pour 0 heure», h*!ireha'l-
tuelle. 

Le citoyen Carrette l i re 1* aiance. et 
sur la proposition du c toven Lielorv. une 
quête e t raite à la eortie au profit de* 
grôviatea de Cominea et de Craud'Comba. 

tout lee atartaott, sait, en toutsi cir 
tancée, mamieeter hautement aea I 
manteejejnlBler.ee ». 

La cafeeiet Saenr parle de la qeje«lion 
paaeietlqTle et 'etigmattae lea 4>oargeoi* 
^ W ^ « ^ W T n * » r r e de is7o-7t, e'esahas-
? • * ? ? • * ? ^ Î , , M M * 1 *ta* i n »«r»«un, A 

• • ? , * ? • bêUm »re»*ienn,e. pendant «pie 
lee nie d ouvrière aliment ae lairu trouer 
la po.trine pour défendre la France enva
hie. 

Il cite l'article du Figxro. paru dern.it» 
rement, dane lequel ce journal bourgeois 
conseille de recevoir à l'art», A l'Exposi
tion de l'Joo, le petit-file de celui qui, en 
187U, lut le meurtrier de tant de fràneai». 

Le Ugaro, ajoute le décuté de Lille oaa 
dire qu» ceux qtti ne penaenl pas comme 
lui Sont dee roue ê  des malotru». Eh bien, 
coi ime celui «ni dient « o'eat la canaille 
j en eut»», je die aussi ri* ces fou» et ma
lotru» lé, j en suis ausai 

L «râleur perte da rote l,nm liant qae ta 
Franc» a loué dana la enestioo da. la 
guerre gréco-turque 

. Noe gouvernants qai. en »' \»s»c.nnt an 
! cooeert europ;eo.oniempèchi au vaillant 

peuple Crétoia da se choisir la nation 
I an ils voulaient, oat aioai impliciteaieut 

approuve la coniune de l'Allemagne qui 
opprime, depuis at ans, 1 Alsace-Ixirrain*. 

[ Le citoyen Se\er termine en dis an* que 
si uqa puerra survenait de nouveau, le 
parti aocieliste ferait tout son passible 
pour qu'elle aboutisse & la chut • du capi
tal et de tout ses privili ges-

Laaaemblée apptaadit unanimement le 
diseauradu *vr»patlilqiie deaueed* I alla 

l.a parole rat ciiemte donnée au citoyen 
Delesalle, adjoint aa maire de Ulie. 

• t l a n a i i r s ate Delcaavlle 
e* n ppl audiese nems de toute le salle 

saluent, à non arrive* & Je tribune, notre 
ami. qui ne a attendait pas A prendra la 
parole dane estte réunion. 

Uetoua oUés. dit-J, on voit le miaistiire 
et ceux qui le aoetUnaent aiiandonnar la 
programme r*p iolcaaa, et I orateur cita 
ue eamiireux fatta étebi ssaot l'accord qui 
ex.stc entre le gouvernement et les rojae-
tionnsires. 

A < er.naux. c ait la lihertA de r'umoa. 
qui eet violée A Paria, un pro ceseur de 
faruité, M. Chauvin, a été brisé p*.rce 
qu'il evait osé, dans une conférence, dé 
veIopp»r une idée d'hucneSité. ('est l a n * 
berte de penser,la liberté delà parole qui 
«vont ennprimée* 

Et Deleselle continue en montrant com
bien le gouvernement dee bsrlhous a en 
haine lea eyndicat* ouvrier*. L* coneeil 
miieicipal da Lille votait chaque année 
3.0 V fr. d la Soeiît i des aeience* société 
eotnpoe e de bourgeois, pour réc unpenter 
lee vieux travailleurs. Le Conseil soc.a-
liste, evee juste raison, a pense que tel 
syndicats ouvriers t talent mieux é même 
de récompenser lee travailleurs,et il a roté 
cet'e somme en faveur dea syndicale. 
Maie le Miniature a refue». 

I aarenecan, le préret de combat, en re
cevant la munirlpalité Idloiae, n oe6 dire 
au camarade Delbry : J* auia veau A d l l* 
pour voue faire la guerre. Moi. fonot on-
naire irresp^n ;>td3 du sufn-aga uaivtrjel, 
j * co nbattrai Isa dée *4or.s du aartrage 
"universel. 

<iue voulez vous, contineel'jratear.e'ost 
nn ^ouvernem nt de réae'.ionnviros qui 
v >u irait arràter le mouvement socialiste, 
pour sa tourner vert i'ilgiise. 

Et dejé, vous aveu va M. Félix Kaure, 
représentant' la itémetique. conduire la 
s a . r a . — v W » «jOrsaW o * Notre Damr 
et I obliger à «aiir «n quelque tort* un la
vage relg.eux ! fAppl. rjpDtés) 

II y a quelque» jour»,à L lie. malgré l a 
vis ddi'avorable delà municipal 14 le gou
vernement noua gratifiait d une nouvelle 
pir-nsse religieuse, dont le uejoia n* se 
la sait auliement sentir. 

Mais ces bour^ao.a capiti'iste» snvent 
lùcber I église et la ciiret enté pour aller 
au secours du capital, lorsque la calas* 
e t menacée. 11 tous une Tor.ne très spiri
tuelle et avec une- laude éloquence. Dele-
salle critique judic.eas~'msr.t les a tes du 
g-.nerne.nent Hélin ; dan* '«s affairas d* 
Crète, le v te de la loi sur les prunes 
d exportât oi pour les sucras, ete 

Avec t ,u;es les mesurée réactionnaires 
de ce gouvernement nos rtn;e grossiront 
ajouta-t-il. Lea viais républicains verront 
qu'il n y a de loyauté que do c dé éVn Parti 
ouvrier et que ce s t a ir lai seulement 
quon pourra compter pour établir la ven
ta île Itcpu' l.que i Applaudissements). 

In Itu-aie. en ispagna, partout, dans 
tous le* pays, ls socialisme se lève et 
marche. 

En i:xtrêrr,e-Or:ent. an Japon mpma, le 
sociaiisme se redresse. 

Aussi avant peu le socialisme triom
phera définitivement. 

En ntten.laut. nous devons cont r.a-r no-
Ire propagande de tons les instants, a la
quelle nous nous sommes voués. 

Dans une péroraison super.ic, donltous 
les p asagta sont soulignée par dea bra-
edanianimee. Deleselle démontre J utilité 
deariun.ona et de» c-nférencee puuliquea. 

A pria un vain appel aux contradicteura, 
l'ordre du jour auivant s t t adopté par 
acclsmaticna : 

ut a réuni, au local da 
"al*, plue litT DrX) ffllli-

IM&W& 

T.a manifestation socialiste t'est termi 
nvée psr un pun h qu" 
la coopérative la P 
tant* socialistes 

La vaste sa le dea TCtse est magnifique
ment décoras -, jairm's elle n'a ot •. ai I elle 
Ueadrjpeam rouges sont ingénieuse uent 
dispoeé» e: e->ca rent des paneartee por
tant les noms dea socialiste > décédé*. 

Dca lanternea vén tiennes rouiree et des 
banoerollea de même couleur décorent la 
fa.ada de la C.oopsrative ainsi que la astie. 
Le le; est super a 

Dans le fond, au dessus du t lêiUra. uni 
grand tableau portant ces mots en lettres ' 
rouirct sur fond blanc : « Parti ouvri -r 
niaaçeis. Section 1! n iaisienne Célébra- I 
non "de la victoire du 11 avr.l. Honneur -
aus invité». • 

!>ans le fauteuil da 1* présidence, qui 
devait é:re occupi par Guesde, prend 
place le citoyen Carrette A ses ci'tos se 
placent les citoy n i Sever et Chauvin ! 
députés: l'elorv. et Peleaalie. maire et1 

adjoint de I ille . l'esoarbieux. maire de 
Croix: .les atjeinls et dee conseille s aau- : 
nîcipaux de linsnsla» 

Lee taôlea sur lesquelles le punch est 
servi font couvertes de tenturee rongée. ( 
Le coup d\fil aat vr iimcnt enarniai t 

A Heure dea tsata. Is citoyen Stver, I 
Obligé de prendre le train pour Pari*, 
prend I* premier la parole» Il s'evcirv- de 
quitter aussitôt relie fête et en •apeitne 
toee s** regrets. 

Il boit à 1» va.liante populst on roubai-
aienne, A la ltépnolique S'ieianste. 

Eu quittant n salle, le députa da II le 
est vivemén'. acclamé Les i r a de : Vive 
Scver 1 Vive la Parti ouvrier ! retentis-
eent-

Apr.'-s *oa départ le c to.en M.CIH'.I. ! 
SI.RVAIS prend la parole, au nom da C i . 
mité executif de la Section rouoaieienne. I 
Il rsinsrcu t e » ceux qui, d un litre quel- i 
c.nque ont contribue eu suce.a daa élec-
ti 'lia «le liou•>» x. 

Leci lOen CARRETTE qui parle ap es 
lui. éanméee une parte des réforme» dé d 
accomplies par la municipal.té o u v i ra 
encallste. Il dit que fes rj'or nai aero .t 
conliqatei; pour ce e il demande le con
cours ce tous les membres du I om te i .te-
cn'if et du l'an, ruvr.er. 

l e citoyen 1 ) 1 . ' . ^ rem more les com
mence mente difficiles de 1» pr pagar.de 
aoclaliete au te nna 06 il ny avait qu'un 
petit noyau de mil tan S pour profei;.;- les 
idéea de rlnovatie* 

M montra le chemin parcouru 
devant lta résuict» ob'.enu 
confisnes qa il faut regarder l'avenir 

La citoyen CHAUVIN se leva apr.'e !>-
lory et propea au fondatour du Part, ou
vrier fron aia. i Jules Gueid-. 

Cette p oposit on est eccieill .e par des 
ecclamations unamraet-

Le dip ité de la Sein;, dans une bril
lante improv.S't.cn parle ensuite du roû 
du sociali i f . Jamais dit-il. celui ci ne 
doit as reposer et négliger le p op i-ande. 

Après Citauviu c'est 01 L'ISALLM qui, 
avec a i parole enflammante a, dane un 
discours superbe, flétri e s adveraur s LU 
Parti ouvrier qui. non conten:a d'expl i'.er 
les ouvriers dan* leurs usines, voudraient 
encore comprimer leurs consciences et 
l»s obliger sous la menace d : le t priver 
de travail, c'est-ft-d ra da pain, a voter 
pour eu . le jour des élections. 

Le citoyen CARRKTTK prepo** à l'as
semblée un v o s de remerciements en fa-
vcar des e to ans cuesde et Staevea 
l.vausv qui bien malgré eux rt pour de» 
ri isoni que chacun connaît, n'ont pu aa-
alster à cet o imp suite man fcstatio.-i so-
eialiste. 

Cette proposition est adoptée paraccle-
mutions 

Le cto .cn Mic.el Sertsie olire alors é 
Cliauvin un super..o i ouiuet ronna. en le 
priant ds lo remettre au citoyen 'ineiS i 

La lêto se eoDiioue ensuite jusquà une 
heure esse/ a.an-. e 

Non» ne caurio: s terminer ce compte 
rendu «ans remercier tous les organisa-
t u r i '.c cette lèts a nsi que les société* 
cii orales et inusic îles du Parti Ouvrier 
qui ont pr'té leur concours et ea ont ainsi 
rehausse l'éclat. 

r projag.r les i 
iru et dit que . 
ne. c'est avec 

Ls solidarité sociale prenl chaquaj 
"mnoftaucc pluafursndc danai 
cnpaHtons domSéretiques des ii 
"es renublicalne*. grâce eurtq 

meut aoiialiste qui psnMre dai ._ 
Jees communales et qui les envahit 

son esprit de justice et d'hnmaaité. 
A Paria, où de» socialiste* rérolntion-

saires entrèrent dans le Conseil munici
pal pour ta première foi», il y u déce lé 
un: qjtinsSsne d années, cait-à-dlrs dix 
ans à peins après la Commune, en vit les 
queation» d'eiaiat'uic* prendra naturel-
Ion.ent leur place dans les débat* de la 
grande édil.te parisienne. 
, Les cenee..ller* socialiste* dé ',nièrent en 
proposant de* tecour» de chômage et de 
geste, la taxe sur lea loyer*, deeaabsidaa 
peur dégaiement* de literies et d instru
ments de travail du Mont de-Piété, des 
cheutloire pnbhca et dee re ures de nuit, 
etc .. 

Mm* ils d e v a e u aller plus loin daas 
cette volé: ils firent d** études fécondes 
sur l'Assistance publique, telle quelle 
était, tillequ'oa le pratiquait, et ils soxjt 
parvenu», à prêtent qe'il» »unt evee tes 
ra iisaux - eocialiitei, en i. a. on té dnns 
LAssemblés communale, à reformer da 
nombreux et multiples abus, S distribuer 
l ts secoure sous to "tes les formas, adon
ner aux pupilles des écoPe aveo le pain 
de 1 eapnt le pain nu corps, à créer das 
asues pour les femme* en coucha» et le» 
femmes accouch'.'ca. a aecourir lea pau
vres victi'i:** du s n stre ù donner l'abri, 
le p.in et la soupe aux aana feu ni lieu, a 
instituer des orphelinats et dee sénat ria. 
des colonies agricoles, des refi es ou-
vroirs et des maisons de travail, des se
cours de loyer, et des pensions de vieil
lards à domicile HIUM que dee bureaux da 
[J icenei t gratuit, an un mot. A transfor
mer du tout eu tout le rond et la forme de 
la vieille institution cnantable 

U est vrai que la ville de Paris fait pour 
oela toua Isa aacrificee que ce devoir so
cial bien compris lui impose : en dix an». 
ell • a porté de cinq à dix millions, c'est-
é-.i re ut ou'le, s a p â t contributive an-
nue.» u vsraer au budget d s pauvres. 

, out ce qua cherche en ce ornant 1 e.li-
litd par.sienne, c'est d'écarter lee pares
seux, les « professionnels • v.vant exclu
sivement de le mendicité, des sec ur» de 
; t'A**,>»tança publique : rlle veat qaa lea 
secoure eilleat aux vrai» paurrea ci aux 
af.liçé». 

Ce qu'elle cherche attssi.c'est de relever 
la dignité de* lOdigeuH et des néces»iteux 
auxquels elle vient ea aide : elle chercha 
les mu; ens de ne pas laisser tomter défi-
tivemeni le» malheureux «saistés S la 
charge de l'Assistance tsbliqu». Cest 
dan» ce no. le but qu elle essaie d'itisti-
tusr et de dé.e.opper les u avrea d'ansta» 
tunee par le travail 

Le devoir aocial qui a'impoae, et tel qae 
le co ..prend la municipalité pur tienne, 
ait celui de secourir « les ind.gtnts nca-
nabtss, par leur âge, lear invaluiite ou 
leure chargea de f imiile aiceptionnellea, 
de pourvo r a leur subsistance psr le tra
vail. . 

il n'y a paa qna ceux-lé évidemment qui 
e ont dignes dee si cours rt méritent 1 a s 
sistance s -ca la il y a aussi lea victimes 
du en mage et les orphelin* Ma.a eiUS-lA 
ausu s:nt l'objet de toute ta a.ll.c.tuoe 
e.mniuntle. 

A c té de lin tiative commcnsle se dé
veloppe l'in tialivaindividuelle encouragée 
é lu ircme par les pouveirs puolics par 
dweeub* d*s eroresaïua. 

In 1 tû. le citoyen Faille t conseiller ao-
ciil ste, parlait ainsi à propos des truvrea 
phil.inttirjp.ques d'initiative privée : 

« Not» avon» constat» qu*. A mesnra 
que la gr te et la miser* frapreot de plua 
eu plua la cl isse ouvrior* et laborieuse, 
m&lgr.'le coursée et la dign.tédecc e-ci. 
d s sociétés ont été créées par l'init.ative 
p.-i-.ée peur apporter parleurs libéralités, 
a. elles «ont richea. par leurs eacrificse. 
si leurs m°m rci n ont pas de fortune nos 
eice ef .caca aux familles dana .a g ne 
(pr t gratuit, secours d* loyers) et dee ea-
cours aax ramil.es ii.alh'eureusee. nui 
vici.larda, aax veuves -aux orphelin*, aux 
<pe)naea»*stins, aux lill s-nvres enlinaus 
infortnnas de» deux *exes. 

« san-< exagérer, nous pouvons évaluer 
à six mi L ns ta* sommes dlBWibaple* eu 
argent ou en nature i la po:u eli n pan-
eienne frappée par te le u telle Infor 
tnns. C'etl-à-dir* au mo ns autant qua 
1 Assistance publi ue. de aie it.oa fane des 
frais généraux grevant d environ 91 pour 
pi i le t ulget ds secours à domicile. 

« Il résulte d'une totalisation rapide, il 
e t vrai, que les œuvres subventionnée» 
p .r In Conseil muncipsl secourent, à 
l.tre divers environ: 

« Vmst cinq nulle femme», trente-denx 
mille en anta, dix mille nécess.toux et 
vieillards 

> Noua n'ajoutons pas que la mo.tié au 
moins reçoivent une aide efficace, puis-
ruelle dure d» de ix à trois mois, surtout 
pour le* femmes et les ealants. a 

Quoique se trouvant sous us régime 
spécial, qui livre l'.iris entièrement d l'ar 
bitraire du pouvoir central, le Conseil mu-
n.cipal, qui sait parier haut et ferme, ost 

perverti t imposer ère*) réformes aux éta-
blissements hospltaHérS (hùpit mx et hos
pices; et charitables (ditpensairea et mai
sons da Secourt) qne dirige, et que diri- , 
geait avec aa rout ne traditionnelle, l'ad-
m.ai il ration centrale de l'Astietancc nn 
blique. 

ban» lea mairie*, il exista jusqu'à cinq 
• •-iirree eHetinctea de bons qne i'o i distri
bue comate «Bt aux mal leureux: 

i- PSr le «ncrétar.at : secoure de loyer, 
aecoure de cfalimagc, secours esieption-
nel*. ete ; S- f e r 1* *or-au militaire : s e 
coure de réservâtes secour* de dispen
sés, etcl, etcT'H- Par le lurent*-médical 
attaché au Bureau de bienfaiianc:: aecoure 
de grossesse, secoure d'accouchement, 
secottra de maladie, aecours d'allaitement, 
aecoure Moatyon etc.; i' Par les Adminis
trateurs: secours de bienfaisance, cartes 
mensuelle», etc.; 5 Par le maire : secoure 
de mair.e. 

Tel est le fonctionnement des seeoursA 
domicile. 

L'a fondation UoaUvon met A la diépoai 
tion : L des liureauxde oienCuiiance 1U0.UUO 
francs, pour secours de convalescence, et 
73,000 franc» pour distribution de banda
ges et appareils ; -' dea direetcura d'hôpi
taux l'j.ClLi fr. pour aeccurs d'urgence, aux 
malades s n i asifa A lear sortie de l'hôpi
tal ; :; de l'Administration centnle, :t,tiOO 
fr. pour distribution de bandages o'iv pau. 
vres honteux; i des aailts nationaux, 
une subveeiion do ?.".,' Ob fr. 

Outre cette organisation des secours à 
domicile les réformes hospitalières e les 
no nhreuses œuvres d'à» :*tance sociale, 
créées dan» tous le» quartier* d* la Capi
tale, le Conseil municipal soutient par de* 
euLisules qui s'élèvent, uu total, à 60,003 
francs, tes sociétés philanthrop qnes ayant 
peur btil.-Cjmme la société philantliropi- | 
que de le rus des lions 1 nfanta, quia créé ! 
des cuieiaps populaires pour 1 hiver, des | 
dispensaires généraux pour les consulta
tion* et las médicaments gratuits, dea ! 
dispensaires apéciaux pour lee e.-runts , 
malades, dea dtstnnutiooa de primes en 
argent pour aider les jeunes artisans à 
s'établir, dea concoara prêtée aux «oc J-
tés de prévoyance et de aecours mutuels { 
ov-s as P s de nuit avec soupes pour les | 
femmes et es enfant», un hospice de la : 
v.eilleise.un aille maternel pear le» fem
me» re.evi nt do couches et un aille ou- j 
v r i r pour les femmes enceintes et des 
habitations éo nomique». —de chercher 
d'une manière générale a améliorer, par . 
toue les mo en» poasiblcs le sort du ' 
pauvre en «ou aremt ae» t ssoins actuels 
et en lui préparant dss r.s» urces pour 
l'avenir. 

Sur le su'iiid» de soixante mille franea, 
plus de le moitié sert aux œuvres protec
trices de l'enfance, pour préserver les en
fants des dangers qui .es mtn'C"i t pour 
encourager l'u.laitemrnt maternel p ur 
eccorder uns indemnité euffisan'e aux '• 
fe-.imes en couche, pend-.nt quatre semai- I 
nés. pour les orpbslinsts. refuges-ou-
vroirs. pouponnières et pour une maison 
maternelle qui- reçoit gratuitement. « pan* 
dant un temps qui peut varier de u n i trois I 
mois, de* «niants d* travailleurs qui. par 
suite de msl'idie et de chAmage. sa trou
vent momentanément aux rritea stnej la 
misîre. » 

Parmi les sociétésphilnnî iropiquss sub
ventionnées, il faut not r I ouvre des 
Secouristes iraii<.ai«, la Société a'epnui 
frater e' des sourda-mue'.B d» Franc: les 
u u v r s d * » loyers St lee ccu-res i oir lee 
vieillards, le'denier des veuves et des 
visill-.rds. les sociétés ce prit gratuit, du 
veatia re e: des v aiteurs aea pauvres et 
les cenvres du pain p ur tous 

Ainsi donc, en man rs d'assistance so 
ciale comme en toute ciose. Ut Capitale 
prêche d'vxemple •• elle mér te non seule
ment le t-.tre de Ville-Lumière u t i l aa re
nommée de grands Cité généreuse <-t hu
manitaire. Cest la Ville Fga'iité 

File réalise, dans «es écoles. la grande 
pensée de I «pelletier d- St- largeau: 
m'itu éducation, même» eoint, mèina* 
r.oirr.ture. aux enfant* d : peuple. 

I Ile fait oeuvre de «olidant* *^eiale en 
venant au secoure d* la veuve, de l'orp'e-
lin du vie lard, dé l'afflige, dé l'infirme, 
de l'ouvrier cliargéde famille. 

E le organ s '. dan» la mesure 4e t e s 
moyen» pour les pauvre» sans pain et 
eans asile 1 assistance par le travail. 

Ma'8 elle sait que la socialisme co i mu-
m l nial--ré tout le bien qu'il peut faire ù 
la démocratie, dans l'app.icalion intôgr.ole 
de sa doctrine, en y comprenant é'idem- ' 
ment la transfir-nation des monopoles ' 
c.-pital ste» I .eaux, t e s r.u* le* tramway*, [ 
l'éc.airage. les eaux, etc.. en «cr.ice* pu- I 
blice muni^ipaix. ne sufiira pas à l'éman- ] 
ciontion c'a prolétalat 

-Sous la régime lu salariat, I «ss «tance 
sociale estât restera , .puissane malgré 
t utela ecience que dépenearont Ire r i ur; 
généreu; et les a»stm; lé «lié r.ocrat oes 
à la développe.- et à I. remue ne, e n : I : 
et bienfaisante a, toutes les victimes de la 
société boui gcoiso. 

C'est au ( r.mo Livre des pauvres qr.e 
les aou allâtes mesureront tou e 1 cienuu» 
et la proiondeur de mal de noisire qui 
roi»gale prolétériB! et qui notèrent Sa dia-
taaca qui sépar» 1 extrême richesse d: 
lextrôrae pauvreté. 

Faire ouvre de e 1 larité sociale, dane 
le lut do tirer du >ond de l'enfer s icial 
toue ceux qui tombent vaincue dans ta 
lu te pour ! existence, ces', un devoir qui 
s imposa aux socialistes, quelle» qu» 

Sf>ï*ntl9« préoccupation* quotidiennes ef 
IS grandeur de Ji latte qe il* «ogaget» 
poar l affranchi saemcnt deeeesats nouveau 
qni n'agite da** *eat vieus moitié aseno-
miqae que la fatalité brisera. 

-ei» devoir soctel. lee socialittet rsecotn-
plisontjutquau tout. 

IL GHBSQUIBRE. 

PRÉFETS IÉ4CTt0^4«iS 
rarif, 27 raiî. 

Lee préfète de M. BSrtheù font an ce 
moment beaucoup de rets a t vigoureuse 
meni «timulé* par lear ttla'.tre, aboient 
au aoeialiste, chaque foie quv l'occseion 
s'en présente y • 

Dimanclie dernfer. n'était t* tour du pré
fet de l'Yonne, M. de Msrcère, qui, presi-
dan' un* distribution de récompenses aux 
inatiruténra, n'a rien trouvé de mieux qua 
de leur commuai*.o«» la nonne parole m>-
r. s-.èri«lle et-ta mot d ordre geuvernemen-
tnl en leur lieant une longée diat'ibe con
tre les réputl.eaiars «t lee eocialietea. Je 
dis .. lisant >, le pauvre homme étant ab-
eolnmesi inrapnéle t!» parier autre i «nj. 

ii avait peni* pouvoir parler «ans r e -
ou » do-.ant ce public de *onctionaairee,«l 
emporté par eon /H* et 1 Immunité qu'il 
escomptât, il ne s'e-t point contenté de 
critiquer le*' i-fe.es il a e n a . t pris aux 
personnes, accusant les leaders ds l s x -
trême gauc'ie de manquer de laient 

Les inslitetears qui i «coûtaient ae sont 
contenus en Se pieçant les lèvres, mais ion 
été dans le pubMe an bal éclat de rira 
quand on a deviné qu'en son bafouillage. 
M le préfet s'essaya.t a cr.tiquer l t s au
tres. 

C est. qu'en effet es fils à papa n» doit 
sa Situation ntt'à l'ni'uenca ds Boa père, 
jadis ministre auiourd'hni *éna'.*ur ina-
inoviSle. Il eut été. quand à lai. bien eu.» 
péché d'arr.var seul à quoique ce soit. 

U fut autre ois so s-préfet û'AbbevilIe 
o i la preese républicaine de la somme le) 
cribla de sarcismss é cause da son iacs-
pacité On le nomma A Auxtrrc, pour faire 
plais r :'. -on pana, quand le député Flan-
d n eut réussi A obten'r par ces me ens 
louches qui lui sont babituels, le déplace
ment du prcïet, M. Chadenier. 

i n peut donc être assuré que tf. de 
l i tre n n a paa ol.éi A un mnuvment 
personnel en agissant comme il l'a fait 
dimanche, il n'aurait pas trouvé cela tout 
• etjl. 

Il a pro-.oqaé psr ordre, at le fait asl 
intéressant, mr jusqu'ici les préfets las 
plus conservateurs n'avaient jamais osé 
rompire en v Bière avee l'opinion put .i ion, 
ardemment républicaine, dana le Séparle-
ment do l'Yonne 

M Barthou, dont l'srdsur provocatrice 
redouble a en oint A «on «ou«-ordr* de 
prendre une attitude de matamore an face 
de ls démocratie bourguignonne 

f e le ci ce a'en effraiera guère, parce 
qu'elle eet *ûr> ds «a feree et que son ad-
veraaira n - «embl* vraiment pas taiiA 
pour la rôle qu'on veut lai fntra jouar. 

f-UJt*M*JJBJl 

DERNIERE HEURE 
(Par Sirrioi Spédil* 
AFFAIRES D'ORIENT 

Athènes. 27 mai. 
Le correspondant du Slmdardl a Athè

nes a au une entrevue BVÏC M. Palli, qui 
lui a déclaré qu» 1 évacuation immédiate da 
la Thea ^Alie eTail ntcnsaair* « l'on vou
lait sauver lea rieoiiet et épargner A la 
Cirées une perte de cinquante mi lion» de 
francs. 

L'AFFAIRE GRÉGOIRE 
Par.s. Z1 mai. 

Grégoire rsslers à la Conciergerie jus
qu'à mercredi prccliain. il Sera ensuite 
transféré A la maison d'arrêt ds la 
santé 

l.n rontrj.nl hier soir fans sa es'lols, le 
condamné s'afiaisaa br.iaquemcnt et sa 
parlaut A lui-même: «Tout de mTne. 
'iitir.iuir.it il, on ne l'a pas estez $até?/ 
— Cjui donc ' lui demanda-t en. — Ma 
inaitretse. ajouta Grégoire ; la coquin* 
elt cause de tout le mal : alla m'a tends 
plua méchant que j» ne I étais Sans elle, 
je n aurais jama a la C tout c l i » 

Le misérable garda ensuit", un pro'ond 
ajenee et sa montra, toute la nuit tren 
•g''*-

Grégoire n a pat encore l gné son pnur-
voi en cassât.on 

GREVE A BELFORT 
Pans. : 

Les ouvriers ciiarpentiers et menuisiers 
BS sont mis an grève hier *oir. Il* récla
ment une »ugmcntatton de salaire» et la 
réduction ds la journée do travail A dix 
héuras. 

A LA CHAM3RE ANGLAISE 
Londres, "7 mai. 

La Chambra des Communes a adepte.en 
secorde lecture lé util nutuii-i.nl légsle-
i: ent l s*sp!o: du système m«triqu* de* 
y>oid8 «t iiitaur*» 

PROLOGUE 

i joui Rogue se liatgarda. La naît (om
it y avait encore du monde sur le 
\ des portes-, et les doehes tin (nient 
lent, xnetaant daase l'air nno tnelan-
Mtirlasne deecendait du bout d a 

,, nn petit paquet blanc s«r le taras, 
; des bonjours a droite et à fauche de 

gracieui et doux.-. An tournant 
; rue, ua homme surgit devant elle, 
Itiemtvat, aqrtaat da 1 ombre. Slle re-

raat Rogue. Instinctivement elle fit «n 
t «J*«*tA «t aurirsnutn. : 

— On* d'est Mtsl Vous m'arez sait 

é avaft M son boitnet e*>dtt en 
letouniaii 

— (Test qne je eondrala TOUS parler, 
niBdemoisellc Marianne. 

— A moi? fit la jeune fille, surprise. 
Puis elle ajouta. 
— Il faut venir à la maison... Je rentre. 
— Non, je ne vaux pas aller chez vons. 

Pour ce que oj ai à vous*-dire, j'aime mieux 
vous le dire ici... vu qu'il lait nuit et que 
ça m'enhardit. 

Des gens, jeslûs sur le seuil des portes, 
paraissaient s'amuser énormément. 

— Tiens, disaient-ils, voilà Kogue qui 
fait sa déclaration. 

Marianne était aussi fort égarée. 
EMe dit : ' 
— Eh bien, parlez, monsieur Rogne, 

mais faites vite... Ma mère m'attend. Et 
puis vous pourriez me compromettre... Si 
on nous voyait causer toue deux comme 
ça à la nuiûi. 

L'homme leva «es poings énormes. Ses 
yeux s'éclairèrent d'une flamme méchante. 

— Le premier, lit-il, f u i dirait un mot 
de vons t 
• Et il eut un geste de menace. i 
* — Je vous écoute, dit Marianne. 

Rogue avait remis son bonnet sur *sa 
tête. Il restait cet... Les mots ae lui Te
naient pas. 

Il finit pourtant 'par artîcnler éette 
phrase : •«•- . » 

— J'ai déjà causé à «vtre mère. 
— Et de quel » 
— Au sujet de m que je teux vons 

dire. nanti .«n. — 
t entre. Ses tDtiaà. ijattif en*iL* — E t qu'a-i«sit*> r îeeKie 1 " 

TV«KHto m>el̂ a>sa«sBJ.gj»>t̂  à »ns. 

(Test pour eete .7«e j * me sots permis... ce 
soir... 

— Knfin, dit Marianne, de quoi s'agit-
il f Expliquez-vous... je suis pressée. 

— C'tst, dit l'homme, par rapport à 
noire mariage. 

— Ouel mariage T 
— Parce que j'avais pensé a faire ma 

demande. 
La jeune fille s? mil a rire. 
— Alors vous voulez fous marier, mon 

pauvre M. Rogue?... 
— Mais oui... 
— lit avec qui? 
Il répondit brutalement 
— Aïee vous... 
Marianne éclata franchement. 
— Mais je ne veux pas me marier, mol, 

mon panvre M. Rogue. 
— Pas aveo moi ? 
— Avee personne, je n'y al jamais 

songé, je vous as?ttre. 
Rogue ne répondit pas. Il restait a la 

même place, sournois et farouche, dévo
rant du regard son interlocutrice, dont le3 
traits avaient pris dana l'ombre t*ai«bsrtte 
uno grâce toute vaporeuse. 

Ce regard fixe, lourd, pesait sur Ma
rianne... 

Î a jeune Aile se sentait génie, mal à 
EU»? voulut s'éloigûcr, 
RoaaiS se mit devant cite. 
— fit pourquoi, dit-il, que TOUS no vou

lez pas m'eonoos** t 
""- Mais" parce que je ne teu», pas me 

ntttwer, jr- voua l'af dit.. 
— : l^e;vDU3Mn)>

,airrl«4j)3s. 

*l 

— Franchement répondit Marianne, je f 
n'y ai jamais songé. 

— Pourtant, dit l'homme d'un ton de 
menace, il faudra que tu m'aimes 1 

Kt il disparut. 
Marianne rentra chez elle un peu ef

frayée. Mais elle n'osa pas faire part de 
ses craintes à sa mère. D'ailleurs elle ne 
tarda pas à se rassurer. Rogue semblait 
disposé à quitter le pays. 

On ne le voyait plus nulle part dans les 
rues. Et bientôt même le bruit se répandit 
qu'il allait sortir de sa place. Il ne faisait 
jolus son service et on le renvoyait. Si 
quelqu'un le rencontrait sur la route, il 
uisatt un détour pour qu'on ne lui parlât 
pas. 

De ionr en jour il devenait plus sau-
vag*\ Les petites lilles. les enfants qui 
l'apercevaient en avaient peur et le 
fuyaient en courant. 

Un mvi3 ou deux se passèrent. Rogue 
n'était plus chez son maître. On disait 
qu'il vivait dans les bois, se nourrissant 
de fruits ou de volailles qu'il volait. Il 
était devenu un objet d'épouvante pour là 
con,lrée, car on connaissait sa force colos
sale. Marianne avait eu vent de ces bruits. 
On lui disait même en plaisantant que 
c'était elle qui avait ainsi eosauoagé le 
Bourru;... Mais elle ne voyait plus celui-ci 
c'est tout ce qu'elle demandait.., Elle espé
rait bien n'en entendre jamais parler. 

L'Iiivor.les femmes du bourg vont laver 
leur linge d'une fontaine assez éloignée 
du pays et dont l'eau reste tiède nar les 
plus grands freids. 
. n. feut, four, s'y_.te|4n^ t̂ eĵ KfjjtVl 

petit bois peu étendu, mais at soz épais, 
qui nst au printemps plein i s nids d'oi
seaux et de fleurettes. 

Or. un dimanche de février, la mÀ-re de 
Marianne élait partie rie bonne heure pour 
laver son linge à la fontaine dont nous 
venons de parler. 

Elle avait dit à sa fille. 
— Tu viendras me prendre à onze 

heures, pour m'aider ù porter mon pa
quet. 

Et la jeune fille était partie à onze heu
res moins un quart, au moment où son
nait le premier coup de la messe. 

Sur la route elle avait rencontré plu
sieurs paysans 'ndimanchés qui se ren
daient à l'église. 

Mais quand elle fut dana les champs,, 
plus personne, ni hommes, ni animaux; 
une solitude complète. •*•_ 

Marianne avait fait cent fois te trajet 
qu'elle accomplissait. Elle en connais
sait, pour ainsi dire, tous les arbres et 
tous les buissons. Aucune crainte ne l'as-
saillait. 

Le temps était dùicïeux. La promenade 
était charmante. C'était un de ces jours de 
la fin de l'hiver où tout semble renaître et 
qui sont pleins d'un charme si pénétrant. 
Le» ruisseaux dégelés roulent une eau 
murmurante paraissant tonte heureuse 
d'être libre. 

Las brins d'herbe pointent tout guille
rets à travers un reste de neige. Les 
oiseaux vont et viennent arec des «ris 
joyeux, allant de l>trbre au bnlsson, du 
buisson à Partorc, avec des allures conqué-
•^f^9>»vv3uJJÎctt4a..Ma^Bnj5 dâVJu%}X 

tout ce mouvement de la nalure qirf s» 
luisait dans la caassnasojne autour d'nllc, res 
gouttes d'eau tombant sous faction du 
.soleil des branches d'arbres encore vernies 
de givre, les boutons d'or fat semblaient 
peints ù neuf, Uni leur couleur était 
fraîche. 

Elle venait d'entrer dans le petit bois, 
quand tout à coup Rogue parut devant 
elle. Rogue devenu effrayant, le teint 
brûlé par le grand air, les' cheveux et la 
barbe en désordre, les vêtements souillé* 
de boue, déchirés par les ronces; les yeux 
étincelant d'une flamme farouche... une 
sorte de bâte des bois monstrueuse et for
midable... avec, des poings souillés d* 
sang, une vision de cauchemar. 

La jeune lille poussa un cri terrible ef 
voulut fuir. 

Mais avant que ses jambes chancelan
tes, qui ployaient sous elle, eussent pu; 
faire un pas, l'homme lui avait mis I* 
main sur l'épaule si rudemenl qu'elle fait* 
lit s'abattre-, écrasée. En même temps il 
lui criait, avec de la bave au coin dea 
lèvres et des filet» sanglants daas les 
yeux. 

— J'ai dit que ta m'aimerais, et ta 
m'aimeras t 

Et saississant dans ses bras robuste: 
la jeune lille à djami-morte,. sans meuve' 
ment et sans voix, ii l'emperta. Cl l'eni». 
porta dans 4» fourré te plus épais du jpetH 
bote, et il assouvit sur elle, qui était înca* 
psWe de se dêfenore, il assouvit ea bête? 
brute, sa rage et sa paasion. Tuis, U ii 
laissa. 014 toi»»»/sari.» coaaals.tanc*, 6va» 

.»Wtic «|e 4<JUj^*jo|*ti^lr»Bte: 
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